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Introduction





Je ne crois pas en grand-chose. Mes superstitions se limitent aux chiffres sur les plaques d’immatriculation (deux 9 suivis de la lettre N, ça veut dire que quelqu’un dont le prénom commence par N pense à moi), le jeu du téléphone secret qui te dit si tu as une chance de conclure avec ton crush du moment, le choixpeau magique d’Harry Potter, et la Dame blanche. Quand j’ai dit à mon entourage que j’écrivais un livre sur les arts divinatoires et la sorcellerie, j’aurais pu aussi bien leur dire que je me lançais dans la taxidermie : ils n’ont pas compris. Il y a pourtant une explication. Quelque chose est arrivé, et pas des moindres. Une pandémie mondiale. Depuis le début de la crise du Covid (que l’on m’envoie au bûcher si vous m’entendez dire « la » Covid), je me suis muée provisoirement en mollusque. Je passe le plus clair de mon temps à travailler ou à regarder des séries, toujours les mêmes, dans mon canapé. Et comme un bon paquet de mes proches, je suis devenue incapable de me concentrer plus de quinze minutes sur quelque chose, ce qui fait que j’ai toujours mon portable à la main. Ma consommation d’écran est passée de deux heures trente à plus de quatre heures par jour, principalement sur les réseaux sociaux. Et c’est là que ça m’a pété à la figure. Entre mars 2020 et février 2021, j’ai vu la moitié de mes fréquentations se découvrir une vocation de boulanger, et l’autre moitié se passionner pour les horoscopes, les cycles lunaires, les mèmes1 astrologiques, le tarot divinatoire, les « guidance » en live à 18 heures. J’ai vu mon monde basculer du côté « Mercure rétrograde » de la Force. Mon feed Instagram s’est paré de quartz rose, de cartes, de bâtons de sauge. Entre deux confinements, j’ai vu mon petit frère de 27 ans chercher du Palo Santo sur un marché du sud de la France, mes voisines se tirer les cartes, des collègues passer leurs soirées à faire des rituels de sorcière en brûlant de la sauge. Une de mes amies m’a même dit qu’elle n’allait pas revoir le mec, pourtant très sympathique, qu’elle avait rencontré sur Tinder parce que ce dernier était Poissons et que c’était le signe de son père, ce qui selon elle, ne présageait rien de bon (en revanche, cela présageait qu’elle avait au moins fini son Œdipe).

Et moi dans tout ça ? Quand j’étais petite je voulais être jockey. Comme pour tous les anciens futurs pompiers, vétérinaires ou cow-boys de l’espace, ça ne s’est pas vraiment passé comme ça. À cela il y a deux raisons principales. 1. Je ne suis pas restée petite. 2. J’ai développé assez rapidement une peur panique de la vitesse. 3. Mon père m’a expliqué que le métier imposait de se lever à 5 heures du matin pour faire les boxes et ramasser les tas de crottin. Pourquoi je vous raconte ça ? Parce qu’heureusement, en bonne petite fille éduquée au « ne mets jamais tous tes œufs dans le même panier », j’avais un plan B. Un plan qui me prédestinait peut-être à écrire ce livre un jour : j’allais plutôt devenir fée. À l’époque, je le vois comme une décision tout ce qu’il y a de plus stratégique. Nous sommes au début des années 1990 et l’actrice Clotilde Courau vient de rencontrer le prince Emmanuel-Philibert de Savoie, seul prince, et même seul être humain, que je considère comme disponible et une option sérieuse pour mon avenir. Sauf que – comme si c’était la seule faille de mon plan – à mesure que leur idylle devient sérieuse, je dois me rendre à l’évidence : ça ne va pas le faire pour moi. Au lieu de chercher une autre tête couronnée (parce qu’après tout, qu’a-t-on de plus important à faire à six ans quand on est une fille ?), je décide que cet échec confirme ce que je pressentais déjà : le marché des princesses est saturé. Ça sera donc fée.

 

Dans mes représentations les plus anciennes, il n’y a pas trente-six modèles de fées. Dans Les Chevaliers de la Table ronde, mon livre d’enfant préféré, il y a bien la fée Viviane, qui n’est en fait qu’une seule et même personne avec la Dame du Lac, celle qui éduque Lancelot et qui offre son épée au roi Arthur. Plutôt classe comme CV. Mais à l’époque, tout ce qui m’intéresse, ou plutôt ne m’intéresse pas, c’est que cette fée Viviane partage sa vie avec Merlin, et que franchement, il y avait peut-être un meilleur choix de partenaire à faire. Sans compter qu’elle vit sur des terres que je considère comme hostiles, voire carrément déprimantes (il n’y a pas de microclimat en forêt de Brocéliande, c’est un mensonge). Quant à la fée Clochette, elle cumule les tares : elle est petite, maladivement jalouse, incapable d’éprouver deux sentiments à la fois et franchement naïve. Non, moi, la figure de la fée qui me parle, c’est celle de la Fée des Lilas dans le Peau d’Âne de Jacques Demy, mis en musique par Michel Legrand en 1970. Quand j’essaie de me représenter visuellement la « magie », je pense immédiatement à Delphine Seyrig dans sa robe lilas à collerette géante. N’étant alors pas vraiment au clair avec le concept d’inceste, je la soupçonne de s’opposer au mariage de Peau d’Âne avec son père uniquement pour épouser elle-même le roi –, le concept de sororité ne m’est apparu que bien plus tard, cela dit la fin du film me donnait plutôt raison. Bref, rien à voir avec la petite Clochette, encore occupée à bouder contre un pied de chaise. En fait, après coup, je me rends compte que la Fée des Lilas représente à peu près tout ce dont ma génération, tiraillée entre une vie à la campagne et son besoin d’une borne wifi, rêve aujourd’hui : elle se déplace en hélico, possède un téléphone et vit dans une coquille d’huître avec toutes les commodités, au milieu d’une forêt où les roses parlent et où les miroirs permettent de changer de tenue en un coup de baguette magique. Mais surtout, et il n’en fallait pas plus pour achever de me convaincre, elle prononce cette phrase, que j’ai répétée à ma mère des milliers de fois dès que quelqu’un n’était pas d’accord avec moi : « Les fées ont toujours raison. »

 

Pourquoi ce livre ? Parce qu’aussi hermétique que je puisse être à l’ésotérisme et aux sciences occultes, le retour de ces pratiques et l’ampleur qu’est en train de prendre le phénomène ne pouvaient que m’interroger… Comment tous ces gens, éduqués, intelligents, dotés d’un sens pratique et ultra lucides quand il s’agit d’évoquer la crise économique qui s’annonce ou les chances de gagner à l’EuroMillions, pouvaient-ils avoir mordu à l’hameçon si facilement ? Comment était-ce possible qu’en 2021, ma copine Alice, normalienne et diplômée de Sciences Po, aille consulter régulièrement une clairvoyante ? Au moment où j’écris ces lignes, j’accorde peu de crédit aux professionnels du divinatoire, que je considère encore comme une bande d’illuminés, pas plus qu’à toutes les néo-sorcières qui officient sur Instagram ou sur TikTok. Mais que j’y adhère ou non, cette frénésie, et je crois que l’on peut même parler de mode, dit quelque chose de notre époque. Si Alice y croit, c’est que le rapport de ma génération à la spiritualité a basculé (sûrement à un moment où j’étais partie acheter le pain). Je peux regarder le phénomène de l’extérieur, interroger froidement cartomanciens trouvés en ligne, lire, enquêter. Ou je peux jouer le jeu. Mettre mes préjugés au placard (lorsque c’est possible) et aller me frotter à cet univers occulte qui m’est si étranger et qui attise pourtant ma curiosité de journaliste et de trentenaire. Comme je me targue d’être quelqu’un de professionnel, j’ai choisi cette deuxième option. Vous lirez donc ici l’analyse de sociologues, d’historiens, de néo-sorcières ou de spécialistes de l’astrologie, qui nous parleront des représentations associées aux sciences occultes et des enjeux de société que soulève le retour à ces pratiques ancestrales. Vous apprendrez comment fonctionnent les signes du zodiaque et un thème astral, comment vous tirer les cartes toute seule, comment révéler la sorcière en vous, comment vous connecter à votre nature profonde, à votre féminin sacré. Vous découvrirez que se couper la frange peut devenir un acte spirituel, qu’il existe une fête de fin d’année où la présence d’un vieux Père Noël pervers n’est pas requise et que se revendiquer sorcière peut être un acte politique radical. À travers ma propre expérience, je tenterai de comprendre d’où vient mon scepticisme et d’entrevoir ce qu’il y a de si fascinant de l’autre côté du spectre. Spoiler : peut-être que ça nous fait juste du bien. Le moins que l’on puisse dire, c’est que j’ai mouillé ma chemise. Ces derniers mois, j’ai pour la première fois de ma vie frappé à la porte d’une astrologue, d’une tarologue, j’ai participé à un cercle de femmes et à une méditation pour révéler ma sorcière intérieure. Est-ce que j’en suis ressortie meilleure ? Moins cynique ? Complètement toquée du bocal ? Persuadée que je suis condamnée à une mort tragique qui donnera lieu à un épisode de Non élucidé ? Je ne peux rien prédire.
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1.    Un « mème » est un élément ou un phénomène repris et décliné en masse sur Internet. Par exemple : Bernie Sanders et ses moufles à l’investiture de Joe Biden.







Chapitre 1

La dernière
personne saine d’esprit






Mars 2020,

J’ai le sentiment que très vite après l’annonce du confinement, trois équipes se sont naturellement formées. Il y a ceux qui ont eu un confinement productif, qui ont appris à faire leur propre pain, qui ont (re)lu Proust tout en ayant le temps de refaire la déco de leur salon et de trier toutes les chaussettes orphelines qui traînaient dans leur appart. Il y a ceux (surtout celles) qui se sont transformés en institutrice / femme de ménage à plein temps, et enfin ceux qui sont restés prostrés devant des séries débiles, incapables de se concentrer plus d’une demi-heure sur quelque chose de nouveau. Je fais partie de la catégorie des « ratés du confinement », pas d’atelier de macramé ni de renaissance spirituelle pour moi. Je n’en suis pas ressortie plus intelligente, pas plus cultivée, et encore moins meilleure cuisinière.

J’ai toujours eu autour de moi une ou deux personnes branchées astrologie, tarot, en général les mêmes qui s’intéressent à l’aromathérapie ou au soin par les plantes. Et franchement, je préfère qu’on me demande mon signe astrologique et mon ascendant plutôt que « et toi, tu fais quoi dans la vie ? », question qui n’a à mon avis aucun intérêt à moins que la personne soit chirurgien cardio ou championne du monde de curling. Mais pendant le confinement, cette partie de mon entourage est devenue particulièrement visible. Les jeux de tarots sont sortis des placards – en fait il y a plus de personnes qui possèdent un jeu de tarot chez elles que de personnes qui trient leurs déchets – et le soir, ça s’est mis à tirer les cartes, analyser son thème astral, jeter des sorts à un voisin qui ne respectait pas le confinement ou faire des rituels pour réclamer le retour de la santé et de la prospérité. Pour casser la solitude et occuper un moment où l’on se retrouve seul face à soi-même ? Oui, et en fait, ce n’est pas qu’une vue de mon esprit. Un article de la BBC1 rapporte qu’en cette période d’incertitude liée à la crise sanitaire (perte de son emploi ou d’un proche, avenir visiblement pourri), on se fie de plus en plus aux astres pour assouvir sa recherche de vérité et son besoin de prédictions. L’ésotérisme est en fait une manière de maîtriser l’incertitude du présent et d’obtenir des modèles explicatifs, une vision du futur ou juste un décryptage de ce qui nous tombe sur la gueule. Les données de Google Trends vont dans le même sens. Les recherches « thème de naissance » et « astrologie » ont atteint un pic par rapport aux cinq dernières années. On dirait une sorte de revanche des esprits bridés, comme si la parano généralisée des périodes de crises successives avait ouvert la voie à une foire de l’occulte dans laquelle tout le monde gobe et diffuse les pensées les plus irrationnelles que notre cerveau est capable de produire.

Pour Damien Karbovnik, professeur d’histoire des sciences et des religions à l’université de Strasbourg et auteur d’une thèse sur l’ésotérisme contemporain2, la fascination pour les arts divinatoires est une constante de toutes les civilisations. « Les pratiques divinatoires existent depuis la nuit des temps, explique-t-il. Notamment avec les osselets. Les quatre osselets tombaient du côté plat, c’était de bon augure. S’ils tombaient sur le côté bossu, c’était de mauvais augure. Nous avons aussi des traces de divination par les dés dans l’Antiquité, les cartes à jouer auraient également et très vite été utilisées comme outil de divination. » Ce qui est nouveau, c’est qu’elles se popularisent. C’est la facilité d’accès à ces pratiques depuis les années 1960, mais aussi l’intérêt que leur portent les médias et les scientifiques, qui expliquent cette démocratisation. « On assiste à une plus large diffusion, une démocratisation poursuit le sociologue. Cela se voit dans n’importe quelle librairie au rayon ésotérisme, le nombre de jeux de cartes divinatoires a explosé, aujourd’hui, n’importe qui peut apprendre à tirer les cartes, c’est en ça que le phénomène est nouveau. »

Je n’avais pas conscience de l’ampleur de ce que décrit Damien Karbovnik avant d’aller moi aussi faire un tour en librairie. Voir des rayons entiers remplis de tarots de Marseille et de livres sur comment faire tourner les tables m’a naturellement amenée à me demander : suis-je la dernière personne saine d’esprit dans ce bas monde ? Sauf que voilà, on m’a toujours appris à me faire ma propre idée des choses avant de juger (une philosophie qui m’a amenée à avoir un feu virtuel dans ma télé, et a en être super fière). Déjà, il faut savoir de quoi on se parle. Qu’est-ce qu’on entend par « arts divinatoires » ? Madame Irma ? Les fées ? Les sorcières ? Les cours de yoga avec tirage de cartes en fin de séance ? De manière très simple, un art divinatoire est une technique non rationnelle de divination présumée capable de prédire le futur ou de découvrir ce qui est caché. Dans son livre Prédire : l’astrologie en France au XXIe siècle3, Arnaud Esquerre, sociologue, chargé de recherche au CNRS, rapporte les pratiques mentionnées par les professionnels des « arts divinatoires » proposant des consultations au salon Parapsy de 2012. La voyance et la médiumnité arrivent en tête (24 % chacune), suivies du tarot (16 %), de la cartomancie, (5,5 %), de la numérologie (4,5 %), de la lecture d’Oracle de Belline (4 %) ex aequo avec l’astrologie. Suivent la radiesthésie (pendule), le spiritisme, la chiromancie (lignes de la main), le magnétisme, le tirage de runes, l’écriture automatique, le coaching, la boule de cristal, la lithothérapie, les galets divinatoires… En gros, en divination, ce qui est pratique, c’est qu’on peut prédire le futur avec à peu près tout, la mère de Silvester Stallone est par exemple fan de rumpologie, l’art de lire l’avenir dans la raie des fesses. Oui, tout à fait.

 

Si j’ai choisi dans ce livre de mettre l’astrologie, la tarologie, la sorcellerie ou le féminin sacré dans le même sac, c’est que l’intérêt pour les arts divinatoires (d’ailleurs, c’est un terme employé essentiellement par ceux qui y croient) s’inscrit en fait dans un spectre bien plus large de croyances et d’activités spirituelles. Quelqu’un qui s’intéresse à l’astrologie a toutes les chances de pratiquer la sorcellerie, d’avoir déjà consulté une coupeuse de feu ou une guérisseuse ou de s’être essayé au doodling sacré, un exercice créatif qui consiste à dessiner des symboles spirituels pour activer la magie. Globalement, ce qui m’intéresse, c’est tout ce qui est considéré chez nous (ce n’est pas forcément le cas dans d’autres pays comme l’Inde, la Chine ou l’Iran) comme relevant de croyances irrationnelles. En fait, tout ça peut être regroupé sous le terme d’« ésotérisme », si on se réfère à la définition qu’en donne un auteur allemand au nom imprononçable, Kocku von Stuckrad : un discours qui prétend avoir accès à une forme de connaissance absolue du monde, de la vérité, et qui préconise un moyen d’accès particulier à cette connaissance. Et en général, cette vérité s’oppose aux interprétations de l’univers et de la science telles qu’elles sont scientifiquement établies. Aujourd’hui, « ésotérisme » est devenu une sorte de mot parapluie pour parler de toutes les pratiques qui visent à la compréhension de soi et du monde.




Madame Irma au placard ?

Parmi les choses auxquelles on pense généralement à l’évocation du mot « divination », il y a la boule de cristal, la couleur violette, les lignes de la main, le marc de café ou le serpent dans un bocal. Mais en France, ce mot est surtout incarné par une femme : Madame Irma – nom qu’on a aussi choisi de donner à un ouragan, allez savoir pourquoi. Une diseuse de bonne aventure qu’on se représente volontiers les ongles longs et vernis, avec peut-être un turban et plein de bijoux en toc. C’est d’ailleurs plutôt une figure utilisée pour décrédibiliser la voyance que pour la désigner. Elle est liée à l’imagerie populaire des foires et des fêtes foraines, puisqu’on l’imagine souvent dans une roulotte. Quant à la boule de cristal, elle daterait des années 1920-1930, elle a ensuite disparu dans les années 1950 à mesure que les pratiques de divination ont évolué (je ne crois pas que beaucoup d’adeptes de divination aient déjà croisé la route d’une voyante pratiquant avec une boule de cristal). Pour ce qui est du nom, « Madame Irma », on en trouve des traces dès 1900 dans les journaux d’époque, comme La Lanterne qui, le 5 juin, dans un article intitulé « La revanche de Sosthène » écrit : « Tout a une fin. La Providence qui sans doute voulait du bien à Sosthène finit par venir à son secours… Ce secours se manifesta sous la forme d’un écriteau accroché à la devanture d’une roulotte de la fête de Neuilly. Sur cet écriteau, ces simples mots : MADAME IRMA. Somnambule extra lucide. Prédit le passé, le présent, et l’avenir. »

En 1903, une petite annonce paraît dans le journal Le Petit Marseillais du 15 octobre : « Mme Irma fait réussir à tout. guérit maladie, 33, r. d’Aix, 3e. » Ou en 1908 dans Le Matin du 8 octobre : « Voyante Mme Irma, 7 rue Tesson, Paris. Consultez-la, elle vous dira l’avenir. Env. date naiss., écrit. et 1fr. » Mais la Madame Irma la plus connue serait une femme, voyante, médium et cartomancienne, qui exerçait dans le 13e arrondissement de Paris, et qui aurait été la voyante d’Édith Piaf et de Marcel Cerdan – ça aurait été sympa de le prévenir pour l’avion, mais bon qu’est-ce que j’en sais ?
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Si je m’attarde sur la figure de Madame Irma, c’est qu’il me semble que la voyance a une place un peu à part dans les arts divinatoires tels qu’on les pratique aujourd’hui. Comme si elles n’avaient pas pris le virage pop des néo-cartomanciennes, nouvelles astrologues et sorcières modernes. Sur Instagram, je ne vois pas de réinterprétation massive de la figure de Madame Irma, les nouveaux acteurs de la divination ont plutôt l’air de vouloir se détacher de toute représentation stéréotypée. Il faut dire que le « médium » souffre encore l’image du mec douteux qui laisse des publicités imprimées sur du papier vieilli dans nos boîtes aux lettres. Est-ce que prédire le futur « à l’ancienne » est toujours d’actualité ? Apparemment oui, puisqu’un quart des Français a déjà eu recours à une voyante ou à un médium4, soit 3 millions de personnes par an. Ils seraient environ 100 000 spécialistes en France, un nombre qui est en train d’exploser avec le développement des plateformes de voyance en ligne et par téléphone. Le problème, c’est que la plupart des spécialistes sont en fait des escrocs. Sur France Inter en 2013, le président de l’Institut national des arts divinatoires (INAD), Youcef Sissaoui, estimait que le monde de la voyance était composé à 80 % à 95 % de « charlatans et d’illuminés dangereux qui n’ont rien à voir avec les arts divinatoires ». Les clients qui font appel à eux seraient pour leur part des personnes en détresse extrêmement influençables. Il regrette le vide juridique autour de la voyance. Elle n’est pas réglementée en France, il n’existe pas de carte professionnelle pour exercer et aucun organisme ne contrôle ces activités : « Elle était interdite jusqu’au 1er mars 1994 par l’article 34.7 du code pénal, mais Pierre Méhaignerie [alors ministre de la Justice] a supprimé cet article », poursuit Youcef Sissaoui.

Les astrologues sont très soucieux de marquer leur différence avec les voyants, comme si l’astrologie appartenait à la catégorie des pratiques « sérieuses » quand l’autre serait une énorme arnaque. La notion de « don », que revendiquent les voyants et médiums, leur pose un problème. La voyance serait innée, alors que l’astrologie s’apprend et repose sur des techniques et connaissances que n’importe qui peut apprendre.




Fantômes et complotisme

Bizarrement, la France n’a pas attendu Instagram pour se piquer d’ésotérisme et cela fait déjà un moment qu’on se tourne vers de nouvelles formes de spiritualité sans me prévenir. Il y a déjà les chiffres qui ne bougent pas, et que je trouve effrayants : un Français sur trois croit aux fantômes5. UN SUR TROIS – c’est autant que les anti-vaccins. Coïncidence ? Je ne crois pas. Les deux phénomènes sont en fait intimement liés. La crise sanitaire, et la diffusion massive de théories complotistes, a révélé une profonde défiance des Français envers la science. Est-ce cette remise en cause de la parole scientifique croissante qui trace un boulevard pour les croyances les plus irrationnelles, ou est-ce parce qu’on adhère de plus en plus à l’irrationnel que la science ne convainc plus ? Un rapport de la Fondation Jean-Jaurès penche plutôt pour la première solution. « La croissance, dans la société française, du nombre d’adeptes des parasciences, comme la voyance, la sorcellerie ou l’astrologie, a un impact dans le rapport des individus à la science » écrit Louise Juissian en 20206. Une précédente enquête menée par cette même fondation en 20177 montrait déjà comment la proportion de personnes adhérant à des thèses complotistes à propos des vaccins était nettement plus élevée chez les fans d’horoscopes.

 

J’ai toujours considéré les Français comme un peuple complètement accro à la parole scientifique, capable de s’entailler le poignet sur les conseils d’un expert BFM TV. J’avais tort. Une enquête réalisée par l’IFOP pour Femme Actuelle8 montre plutôt qu’il n’y a aucune victoire de la raison sur l’obscurantisme en France. Une majorité de Français (58 %) déclarent croire à au moins une des disciplines de parascience, à savoir l’astrologie (41 %), les lignes de la main (29 %), la sorcellerie (28 %), la voyance (26 %), la numérologie (26 %) ou la cartomancie (23 %). Et la montée des croyances en des phénomènes paranormaux ne connaît pas vraiment de phase de ralentissement. Au contraire, elles sont en augmentation depuis vingt ans. La croyance dans l’astrologie a augmenté de 8 points par rapport à 2000, idem pour les prédictions de voyants. Les envoûtements et la sorcellerie ? Un truc carrément sérieux pour près de trois Français sur dix, quand nous étions à peine à un Français sur six il y a quarante ans. Le sociologue Gérald Bronner9 juge que la liberté d’information permise par les réseaux sociaux explique en partie la baisse de jugement critique des citoyens, leur crédulité grandissante.
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Nouvelles spiritualités et chômage de masse des enfants de chœur

On pourrait jouer à la cocotte, faire des probabilités pour savoir si l’on risque de se faire virer le mois prochain, même interroger sa mère pour avoir des billes. Mais non, comme réponse à ce que la science n’arrive pas à expliquer ou à prévoir, on préfère demander aux astres, aux cartes, à un sillon dans la paume de sa main. Logique, plus personne n’a confiance dans les pouvoirs politiques, auquelle la science est soupçonnée d’être totalement infondée. La connaissance officielle en 2020 a la force de frappe d’un bras en mousse et la sorcellerie est devenue une explication du monde parfaitement valable pour se mettre en harmonie avec ses angoisses existentielles. Faut-il y voir également un retour du sacré ? Si la réponse est oui, alors j’ai loupé un épisode. Il me semblait au contraire que les églises se vidaient, et que la foi était devenue un concept à peu près aussi populaire que le bidet de salle de bains. En fait, ces pratiques font partie des nouvelles spiritualités. Si les religions traditionnelles sont effectivement en perte de vitesse, ce n’est absolument pas le cas des spiritualités alternatives : les églises évangéliques sont bondées, de nouvelles formes de religiosité sont en plein essor, les manuels de développement personnel sont de plus en plus assaisonnés d’occulte et les livres de Paulo Coelho ou d’Eckart Tolle10 se vendent comme des petits pains. « La religion au sens communautaire, c’est fini, m’explique Damien Karbovnik. On va vers des pratiques totalement individualisées qui remplissent la même fonction sociale : nous aider à vivre et donner du sens au quotidien. Tout le discours ésotérique est là pour donner du sens à ce qui n’en a pas. C’est le modèle d’interprétation du monde vers lequel nous allons. C’est flagrant quand vous observez l’engouement pour les médecines alternatives, la psychologie positive, la méditation. C’est un nouveau cadre mental qui correspond à nos aspirations. » Pour le psychanalyste Michaël Stora, la fascination pour l’ésotérisme remplirait plutôt une fonction doudou et permettrait aux adeptes de renouer avec l’enfance. Le célèbre pédiatre et psychanalyste britannique Donald Winnicott développait l’idée que chaque bébé a une « illusion créatrice du monde ». C’est à cet état que chercherait inconsciemment l’adulte à accéder avec les pratiques occultes. « Chez tout adulte, il y a une nostalgique de la pensée magique propre à l’enfance, détaille Michaël Stora. Un bébé pense que c’est lui qui crée le monde qui l’entoure, ce qui vient asseoir une sorte de toute puissance infantile. Avant le CP où, avec l’apprentissage de la lecture et de l’écriture, le monde devient plus ordonné, l’être humain vit dans un monde ou l’inconscient est beaucoup plus présent et ou peut s’exprimer l’intuition et la pensée magique » – effectivement, la notion « d’enfant intérieur » est prédominante dans la pratique de la sorcellerie, mais nous y reviendrons.
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